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Rodrigue Ahossin : Doctorant: EDP-ECD (Ecole Doctorale Pluridisciplinaire-

Espace,Culture et Développement) et LACEEDE (Laboratoire Pierre Pagney « Climat, Eau, 

Ecosystème et Développement ». 

WOKOU Guy Cossi, Maître Assistant Faculté des Sciences Humaines et Sociales (FASHS) 

Département de Géographie et Aménagement du Territoire (DGAT) 

YABI Ibouraïma, Professeur Titulaire, Département de Géographie et Aménagement du 

Territoire (DGAT), Université d’Abomey-Calavi,  BENIN 

Résumé 

La Commune de Zogbodomey constitue un des grands milieux où la production agricole mobilise de plus 

en plus les producteurs. Le présent article vise à appréhender les perceptions paysannes et les stratégies 
d’adaptation relatives aux risques agro-climatiques sur la production agricole dans la Commune de 

Zogbodomey au Sud-Bénin. 

Les données et informations relatives aux différents paramètres agroclimatiques perçus par les 

producteurs, leurs incidences directes ou indirectes sur la production agricole sont utilisées. De plus les 

informations relatives aux stratégies d’adaptation ont été collectées. A cet effet, 187 personnes dont 173 
producteurs agricoles ont été choisis dans 06 localités réparties sur l’étendue de la Commune. Les 

entretiens individuels à l’aide de questionnaire et des entretiens de groupes (focus groups) au moyen d’un 

guide d’entretien ont été utilisés. L’utilisation de la statistique descriptive (moyenne, fréquence, tableaux 
et graphes) a permis le traitement et l’analyse des données relatives aux perceptions et stratégies 

d’adaptation. 

Un total de sept épisodes climatiques a été retenu à des proportions différentes comme des paramètres 

climatiques pour la production agricole. Cinq d’entre eux (démarrage tardif des pluies, inondations, fin 

précoce des pluies, poches de sècheresse et pluies insuffisantes) ont été classés comme les plus nuisibles. 
Ces différents événements affectent à la fois la quantité et la qualité des productions selon les déclarations 

des producteurs.  Face aux impacts de ces événements, les producteurs mettent en œuvre plusieurs 

mesures adaptatives sur la base des savoirs empiriques et des conseils des techniciens agricoles. Ces 
mesures portent sur les semis multiples ou répétés (75 %), l’utilisation de la main-d’œuvre agricole 

salariée (65 %), l’utilisation des engrais chimiques (60 %), l’augmentation des superficies emblavées (50 

%) et les traitements phytosanitaires (40 %). 

 Mots-clés : Zogbodomey, Production agricole, Risques agro-climatiques, Perceptions paysannes, 

Adaptations endogènes. 

Abstract 

The Municipality of Zogbodomey is one of the major areas where agricultural production increasingly 

mobilizes producers. This article aims to understand farmers' perceptions and adaptation strategies 

relating to agro-climatic risks on agricultural production in the Commune of Zogbodomey in southern 

Benin. 

The data and information relating to the various agroclimatic parameters perceived by the producers, their 

direct or indirect effects on the agricultural production are used. In addition, information on coping 

strategies was collected. To this end, 187 people including 173 corn producers were chosen in 06 

localities spread over the extent of the Commune. Individual interviews using a questionnaire and group 
interviews (focus groups) using an interview guide were used. The use of descriptive statistics (mean, 
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frequency, tables and graphs) allowed the processing and analysis of data relating to perceptions and 

adaptation strategies. 

A total of seven climatic episodes were retained at different proportions as climatic parameters for 
agricultural production. Five of them (late start, floods, early end of rains, pockets of drought and 

insufficient rains) were ranked as the most harmful. These different events affect both the quantity and the 

quality of the productions according to the declarations of the producers.  Faced with the impacts of these 
events, producers implement several adaptive measures based on empirical knowledge and advice from 

agricultural technicians. These measures relate to multiple or repeated sowing (75 %), the use of hired 

agricultural labor (65 %), the use of chemical fertilizers (60 %), the increase in sown areas (50 %) and 

phytosanitary treatments (40%). 

Keywords : Zogbodomey, Agricultural production, Agro-climatic risks, Peasant perceptions, 

Endogenous adaptations. 

 
 

Introduction  

L’agriculture représente le secteur le plus important dans les Pays en Voie de Développement 

(PVD) où il occupe près de 48,2% de la population active tandis que ce taux n’est que de 4,2% 

dans les Pays Développés (PD) (FAO, 2011). Elle est, en effet, le secteur économique essentiel 

dans la plupart des régions intertropicales du monde. Cette activité socioéconomique est 

fortement influencée par les perturbations climatiques en Afrique subsaharienne plus que par le 

monde entier (GIEC,2014).  L’agriculture génère près de 40 % du Produit Intérieur Brut (PIB), 

et 80 % des emplois, pour une superficie cultivable limitée à 13 % du territoire (ME/SU/DD et 

al.,2020). Elle fait vivre en moyenne 80 % de la population béninoise et constitue 50 % de ses 

recettes d’exploitation (M. C. Dodo, 2016). La contribution de l’agriculture à la croissance 

économique du pays (Bénin) fait d’elle un talon d’Achille pour la réduction de la pauvreté (INS, 

2019). La performance du secteur agricole est néanmoins très instable du fait de sa forte 

exposition aux changements climatiques. Au cours des 30 dernières années, le Bénin a subi de 

nombreux phénomènes extrêmes (poches de sécheresse, pluies insuffisantes, inondations, 

démarrages tardifs, fins précoces ou tardives et autres attaques parasitaires) (Afouda et al., 2014 ; 

Issa et al., 2017). Face aux aléas climato-environnementaux, les simulations les plus récentes 

(Abdoul Habou et al., 2016 ; Lona et al., 2019) montrent qu’à l’horizon 2050, les changements 

climatiques vont entraîner une diminution de 10 à 20 % des rendements de la plupart des cultures 

pluviales. Cette baisse de rendements serait due à l’élévation des températures qui réduit le 

potentiel de production (Faye et al., 2018 ; Salack et al., 2015). Aussi, l’installation irrégulière 

des saisons pluvieuses et l’accroissement de la fréquence et de la durée des épisodes secs au 

cours de la saison vont perturber le calendrier agricole. De plus, les changements climatiques 

vont entraîner la modification de l’aire de répartition des cultures (Lona et al., 2019). Plusieurs 

études ont montré que les pertes de récoltes ou la dégradation des sols sont des éléments pris en 

compte par les exploitants pour évaluer les changements (West et al., 2008 ; Osbahr et al., 2011). 

Depuis plus de deux décennies, dans le souci d’assurer la sécurité alimentaire et l’accroissement 

des revenus des producteurs, le Bénin a opté pour une politique de diversification des cultures 

(Yabi, 2013 et Yabi, 2019). Le renforcement du secteur agricole à travers le développement des 

filières porteuses est ainsi, devenu une priorité affirmée partout dans les plans de développement. 

L’objectif de cette diversification est d’améliorer les conditions de vie des populations en général 

et en particulier celles des populations rurales (sécurité alimentaire, accroissement des revenus). 

A l’instar des autres cultures, la culture vivrière est influencée par les conditions climatiques 

surtout dans un contexte où l’agriculture reste essentiellement pluviale (Yabi et al.,2013). Or, le 

Bénin, comme les autres pays ouest-africains, est touché par une variabilité climatique de plus en 

plus prononcée qui se manifeste entre autres, par une fluctuation saisonnière des précipitations et 
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des variations pluviométriques et thermiques (Ogouwalé et al., 2005 ; Yabi et al.,2013). Le 

présent article s’intéresse principalement aux perceptions paysannes qui influencent les stratégies 

d’adaptation des producteurs (Agossou et al., 2012 et Guilbert et al., 2010). Dans ce texte, la 

notion de perception se réfère aux savoirs empiriques des paysans à l’ensemble des 

manifestations des paramètres agroclimatiques. Il est urgent d’adopter des mesures d’adaptation 

et de développer de nouvelles politiques pour éviter les pires effets des changements climatiques 

(Willbanks et al., 2007). Sur la base des perceptions que les producteurs ont des changements 

climatiques dans la Commune de Zogbodomey, les stratégies développées comme mesures 

d’adaptation pour faire face au problème seront analysées de manière à faire ressortir les 

relations d’interdépendance qui lie les concepts (perception et stratégies d’adaptation). 

1. Caractéristiques géographiques de la Commune de Zogbodomey  
La Commune de Zogbodomey (figure 1) est l’une des neuf (09) Communes du Département de 

Zou (INSAE, 2002). Elle est située entre 6°54’24’’ et 7°06’58’’ de latitude Nord et entre 

2°05’40’’ et 2°20’20’’ de longitude Est et couvre une superficie de 825 km² (Ayikpon, 2004). La 

Commune de Zogbodomey est limitée au Nord par les Communes de Bohicon, Covè et Za-

kpota, au Sud par les départements de l’Atlantique, de l’Ouémé et du Couffo, à l’Est par les 

Communes de Zagnanado et Ouinhi, et à l’Ouest par la Commune d’Agbangnizoun. Elle 

comporte onze (11) arrondissements qui sont : Avlamè ; Akiza ; Cana1 ; Cana 2 ; Kpokissa ; 

Koussoukpa ; Domè ; Massi ; Tanwé-hessou ; Zoukou et Zogbodomey. 

 
Figure 1 : Situation géographique de la Commune de Zogbodomey 
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S’agissant des composantes pédologiques, la Commune de Zogbodomey est marquée par la 

présence des sols ferrallitiques faiblement désaturés appauvris modaux sur sédiments argileux du 

Continental terminal occupent le centre et le nord de la Commune, de sols ferrugineux tropicaux 

lessivés sans concrétions se trouvent au sud-ouest (Akiza, Agamey et Massi) et aux confins de la 

dépression de la Lama entre 6°30’ et 7°20’ de latitude nord ; Les sols hydromorphes sont 

caractérisés par un déficit prolongé en oxygène provoqué par une saturation temporaire ou 

permanente des pores par l'eau. Il en résulte une réduction et une mobilisation partielle du fer 

ainsi qu'un ralentissement de la décomposition de la matière organique. Ils se trouvent à 

Kpokissa, Massi et un peu partout à Kotokpa, Zoukou, TanwéHessou, Koussoukpa et Domè ; de 

vertisols hydromorphes qui sont localisés dans la dépression de la Lama où affleurent les argiles, 

marnes et calcaires des formations du Paléocène et de l'Eocène au sud de la Commune de 

Zogbodomey. Ils présentent des aptitudes agronomiques acceptables pour une gamme variée de 

cultures vivrières (céréales, tubercules et racines, légumes, oléagineux, etc.). Mais, ils sont 

sensibles aux effets des sécheresses qui peuvent altérer sensiblement leur capacité productrice. 

Quant au relief, la Commune de Zogbodomey fait partie du plateau d’Abomey. Il est entaillé de 

quelques vallées drainées, du fleuve Ouémé. On observe des zones de plateau d’altitudes faibles 

et aussi la plaine argileuse de la dépression de la Lama au sud. Ce plateau se subdivise en trois 

(3) unités morphologiques à savoir : le plateau d’Abomey au nord ; la zone des grandes vallées 

des fleuves Zou et Ouémé à l’est et un ensemble de plateaux vallonnés dégageant de basses 

croupes et la baisse de la dépression de la Lama au sud. 

En ce qui concerne le réseau hydrographique, plusieurs cours d’eau traversent la Commune de 

Zogbodomey. Ce sont tous des affluents du fleuve Ouémé qui se jettent dans ce dernier à 

Dèhounta dans les environs de Kpokissa. Le réseau est constitué de plusieurs cours d’eau 

permanent dont Hlan (vers Hlanhonou à zoukou), Samion (vers Samionta dans Koussoukpa), 

Koto (vers Kotokpa à Avlamè) et Dèhounta dans les environs de Kpokissa. 

Le climat est de type subéquatorial avec des précipitations variantes entre 1200 à 1900 mm au 

cours de l'année. Il se caractérise par quatre saisons dont deux saisons pluvieuses allant de mi-

mars à juillet et de septembre à octobre voire mi-novembre. Ensuite deux saisons sèches 

s’étendant de novembre à février et de juillet à Août. Cependant, il faut noter que les 

précipitations au cours de ces dernières années sont affectées par le phénomène de changement 

climatique qui occasionne des déficits pluviométriques couplées avec une répartition inégale des 

pluies sur tout le territoire Communal. 

Ainsi, au recensement de la population et de l’habitation de 1979, la population de Zogbodomey 

comptait 46.126 habitants (RGPH1). En 1992, cette population est évaluée 58.639 habitants 

(RGPH2) sur une superficie de 825 Km² soit une densité de 71,1 habitants/Km². En 2002, elle est 

passée à 72.338 habitants avec une densité de 88 habitants/Km² et en 2013, elle est arrivée à 

92935 habitants. La population de Zogbodomey est à dominance Fon (93 %). Les autres groupes 

ethniques rencontrés sont : Yoruba (4,6 %), Adja (1,4 %), Bariba (0,1 %) et autres (0,6 %). La 

production végétale occupe près de 80 % de la population agricole avec des techniques culturales 

traditionnelles (houe et coupe-coupe). Les cultures pratiquées peuvent être regroupées en cinq 
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grandes catégories à savoir : les céréales (maïs, riz, sorgho) qui occupent 30 % des superficies 

cultivées ; les légumineuses qui occupent 15 % des superficies cultivées ; les tubercules qui 

occupent 23 % des superficies cultivées ; les cultures maraîchères qui occupent 4 % des 

superficies cultivées ; les cultures de rentes, arachide et coton, qui occupent respectivement 15 % 

et 12 % des superficies cultivées. Les multiples spéculations vivrières produites donnent des 

rendements variés non négligeables. 

2. Approche méthodologique 

Cette partie met en exergue la collecte des données, le traitement des données et l’analyse des 

résultats. 

2.1 Types de données collectées 

Les données utilisées sont : les hauteurs journalières et annuelles de pluie, les valeurs mensuelles 

de températures maximales et minimales, les valeurs de l’évapotranspiration potentielle (ETP), 

les valeurs de l’humidité, de l’insolation et des vents de la station de Bohicon (station synoptique 

la plus proche) de la période allant de 1941 à 2016. Elles ont été extraites de la base de données 

de l’Agence Béninoise de Météorologie (Météo-Bénin). Des statistiques agricoles (superficie, 

production et rendement) obtenues à la Cellule Communale de l’Agence Territoriale de 

Développement Agricole (ATDA) de Zogbodomey et au Ministère de l’Agriculture, de 

l’Elevage et de la Pêche (MAEP) sur la période de 1995-2018 sur la production vivrière ; les 

données démographiques et socio-économiques utilisées sont issues des Recensements Généraux 

de la Population et de l’Habitation (RGPH) de 2002 organisés par l’Institut National de la 

Statistique et de l’Analyse Economique (INSAE) à l’échelle communale et de l’arrondissement. 

Les différentes données collectées ont été complétées par des informations issues des enquêtes 

de terrain auprès des différents acteurs. 

2.2 Techniques de collecte des données 

Les techniques de collecte utilisées se résument en la recherche documentaire et les enquêtes de 

terrain afin d’obtenir des données et informations nécessaires à l’explication des événements 

extrêmes sur les cultures vivrières. 

2.3 Outils et matériels de collecte des données de terrain  

Il s’agit d’un questionnaire de recherche, d’une grille d’observation des champs, d’un guide 

d’entretien et d’un appareil photo numérique. 

2.4 Echantillonnage 

Les six (06) villages agricoles ont été enquêtés pour un total d’environ 173 ménages agricoles 

sur une population totale de 11321 ménages agricoles répartis sur les 65 villages agricoles. La 

taille de l’échantillon est déterminée par la formule de Schwatz (1995).  X= 
𝒁𝜶𝟐𝑷 (𝟏−𝑷)

𝒆²
 ; avec X= 

la taille de l’échantillon ; Zα = 1,96 Ecart réduit correspondant à un risque e de 5 % P= n/N ; 

avec P= proportion des ménages agricoles de (06) retenus (n) par rapport au nombre total de 

ménages agricoles dans les cinq (03) arrondissements visités (N) dans le milieu de recherche. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 
 

 
80 

Tableau I : Liste des villages investigués et le nombre de personnes enquêtées 

Arrondissements  Villages 

agricoles 

enquêtés 

Effectif des 

ménages 

agricoles  

Effectif des 

ménages     

enquêtés 

Pourcentage 

des ménages 

agricoles 

Koussoukpa Samionta 324 40 23,12 

Koussoukpa 224 35          20,23 

Kpokissa Dehounta 237 26 15,03 

Kpokissa 182 30 17,34 

Tanwe-Hessou Don 342 26 15,03 

Tanwe-Hessou 193 16 9,25 

Total 06 1502 173 100 

Source des données : INSAE 2002 et travaux de terrain, 2020 

L’analyse de ce tableau I montre que cinq (03) arrondissements sont retenus et repartis dans les 

dix (06) villages agricoles qui produisent plus dans la Commune. Il en résulte que l’enquête 

porte plus sur ces villages agricoles tels que Samionta ; Koussoukpa ; Dehounta ; Kpokissa ; 

Don ; Tanwé-Hessou. Au total, 187 personnes ont été interrogées dont 173 ménages agricoles, 

quatre (4) agents de la Cellule Communale, deux (2) élus locaux, deux (2) personnes ressources, 

quatre (4) animateurs de projet agricole et deux (2) agents d’ONG. 

3 Résultats 

3.1 Perceptions paysannes des paramètres agroclimatiques dans la Commune de 

Zogbodomey 

Les perceptions paysannes des changements climatiques indiquent les paramètres 

agrométéorologiques qui constituent des facteurs clés ou d’échec des activités agricoles. 

Plusieurs facteurs (évolution des températures, baisse des précipitations, diminution de nombre 

de jours de pluies, etc.) descriptifs des changements climatiques ont été identifiés par les 

enquêtés dans la Commune de Zogbodomey. Les perceptions paysannes du changement 

climatique ont été détectées par le biais des indicateurs de changements observés auprès des 

producteurs agricoles de la Commune rurale de Zogbodomey. Ces indicateurs ont été classés en 

fonction de la nature du paramètre climatique 

3.1.1 Perceptions de l’évolution des températures 

Dans la Commune de Zogbodomey, une hausse de température dans ces dernières décennies est 

confirmée par 98 % des producteurs agricoles répondants (figure 2).  
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 Figure 2 : Perceptions des producteurs sur l’évolution de la température 

Source : Enquête de terrain, août 2020 

Il ressort de l’analyse de la figure 2 que l’écrasante majorité (95 %) des producteurs attestent 

qu’il fait de plus en plus chaud dans la Commune de Zogbodomey. Seule une minorité de 4 % 

des producteurs enquêtés affirment qu’il fait de plus ou moins froid et 1 % reste indifférent. 

Selon les producteurs interrogés, l’augmentation de la température s’est accentuée au cours de 

ces 10 dernières années. Cette perception confirme l’observation des chroniques climatologiques 

sur la période 1941-2016 qui atteste que la température est à la hausse dans la Commune de 

Zogbodomey. 

3.1.2 Perceptions sur les dates de début et dates de fin de la saison des pluies  

La détermination des dates de début et de fin de la saison des pluies sont des questions cruciales 

en Afrique tropicale dont les pratiques culturales dépendent étroitement des pluies, car d’elles 

dépendent également le calendrier agricole et en grande partie, la qualité des récoltes (B. 

Doukpolo, 2014, p. 167).  

Les pluies sont devenues moins abondantes qu’auparavant selon 98 % des enquêtés. 

Aujourd’hui, la saison pluvieuse démarre tardivement avec des pluies de faible intensité (96 %). 

Dans le passé (trois décennies), le mois de mars marquait le début de la saison agricole. Mais, 

aujourd’hui, les pluies commencent le plus souvent en avril, voire en mai dans certains cas selon 

95 % des personnes interrogées. La figure 3 présente les perceptions paysannes relatives à 

l’évolution des Dates de Début (DD) et Dates de Fin (DF) de la saison des pluies. 
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 Figure 3 : Perceptions des producteurs sur les dates de début (DD) et de fin (DF) des saisons 

agricoles  

     Source des données : Enquête de terrain, 2020 

De l’analyse de la figure 3, il ressort que 5 % des producteurs interrogés ont affirmé que la Date 

de Début (DD) de la saison des pluies commence en mars voire avril pour 95 % et la Date de Fin 

(DF) de la saison des pluies en août selon 95 % des interrogés voire juillet (5 %). Quatre-vingt-

dix-sept pourcent (97 %) des producteurs interrogés ont affirmé qu’il y a un retard dans le 

démarrage des saisons agricoles. Ce qui réduit la disponibilité en eau dans le sol et rend le 

calendrier agricole traditionnel non opérationnel. En ce qui concerne la petite saison pluvieuse, 5 

% des producteurs interrogés atteste que la pluie commence en septembre voire octobre (95 %) 

et la date de fin de la petite saison pluvieuse en novembre (100 %). Cependant, il est observé 

dans la Commune de Zogbodomey un démarrage tardif des pluies et une fin précoce des pluies 

entrecoupées par des séquences sèches pendant la saison agricole. Du coup, la productivité n’est 

plus rentable, les rendements sont en baisse et les revenus agricoles sont très faibles. Les pluies 

commencent plus tard et elles finissent plutôt que dans le passé dans la Commune de 

Zogbodomey. 

De même, ils reconnaissent l’existence d’une plus grande variabilité spatio-temporelle de ces 

pluies de nos jours que par le passé.  

3.1.3 Perceptions associées aux longueurs de la saison agricole dans la Commune 

La figure 4 présente la perception des producteurs sur l’évolution de la longueur de la saison des 

pluies dans la Commune de Zogbodomey. 

 

 

 
 

 
   Figure 4 : Perceptions des producteurs sur la diminution de la longueur de la saison des 

pluies dans la Commune de Zogbodomey 

     Source : Enquête de terrain, août 2020 

Il ressort de l’analyse de la figure 4 que 94 % affirment que la longueur de la saison des pluies 

s’est raccourcie, 5 % estime qu’elle s’est prolongée et 1 % sont indifférent. De même, selon 96 

% des interrogés, les années 2010 et 2016 ont connu un prolongement de la saison agricole du 

fait des abondantes pluies observées tout au long du mois d’octobre 2010. Selon T. Codjo (2017, 

p.106), de 128 jours de pluies avant la rupture de stationnarité, la grande saison des pluies a été 

réduite à 98 jours après la rupture. Quant à la petite saison des pluies, elle est passée de 73 jours 

avant la rupture à 61 jours après la rupture.  
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3.1.4 Perceptions relatives aux nombres de jours de pluie pendant la saison pluvieuse  

Quatre-vingt-dix-sept pour cent (97 %) des paysans interrogés ont déclaré que les vingt dernières 

années ont été marquées par une mauvaise répartition des pluies et une réduction du nombre de 

jours pluvieux. En exprimant la mauvaise répartition des pluies, les paysans (95 %), lors des 

focus groups, ont affirmé que de plus en plus, il pleut dans un village sans que le village voisin 

ne reçoive même une gouttelette de pluie.  

 

 

 
 
 

 Figure 5 : Perceptions des producteurs sur la régression du nombre de jours de pluie pendant 

la saison de pluie 

     Source des données : Enquête de terrain, août 2020 

La figure 5 présente la perception des populations sur l’évolution du nombre de jours de pluie 

pendant la saison de pluie dans la Commune. 

Il était difficile pour les enquêtés de préciser le nombre exact de jours de pluie au cours d’une 

saison. Toutefois, 93 % estiment qu’il y avait plus de jours pluvieux dans le passé (les années 

1960) qu’aujourd’hui, 5 % estiment le contraire et les 2 % restants n’en estiment ni une 

réduction, ni une augmentation. Les communautés paysannes entretenant des liens étroits avec 

leur milieu environnant, possèdent une parfaite connaissance du climat et des modifications 

intervenues. C’est ainsi qu’il existe de nombreux concepts relatifs au climat, en général et à la 

pluie en particulier, pour désigner les différentes manifestations pluvieuses clés dont les 

survenances déterminent des périodes spécifiques dans l’année. 

3.1.5 Perceptions des séquences sèches au cours des saisons pluvieuses  

Les ruptures de pluie au cours de la saison pluvieuse, de plus en plus nombreuses, perturbent le 

bon développement des cultures et induisent des pertes de récolte selon 100 % des personnes 

interrogées. Pour 97 % des paysans, les pluies insuffisantes et les poches de sècheresses 

récurrentes sont des événements climatiques qui, à part les vents forts, sont les plus 

préjudiciables à leurs activités. Ce phénomène est observé le plus souvent après les premières 

pluies et au moment de la floraison/fructification du maïs. Ainsi, quatre-vingt-quinze pourcent 

(98 %) des enquêtés considèrent que les séquences sèches au cours des saisons pluvieuses sont 

plus fréquentes et plus persistantes, 2 % estiment le contraire. Selon T. Codjo (2017, p.109), la 

longueur moyenne des séquences sèches au cours de la grande saison pluvieuse est passée de 6 

jours (1951-1980) à 8 jours (1981-2017). En ce qui concerne la petite saison pluvieuse, la 

longueur des séquences sèches y a presque doublé, passant de six (6) jours (1951-1980) à onze 
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(11) jours (1981-2017). Les séquences sèches sont donc de plus en plus longues dans la 

Commune de Zogbodomey. 

3.1.6 Perceptions des producteurs sur la recrudescence des inondations 

La figure 6 présente la perception des populations sur la recrudescence des inondations dans la 

Commune de Zogbodomey. 

 
 

 

 Figure 6 : Perceptions des producteurs sur la recrudescence des inondations dans la Commune 

de Zogbodomey 

 Source des données : Enquête de terrain, août 2020 

De l’analyse de la figure 6, il ressort que 92 % des enquêtés confirment que les inondations sont 

devenues plus fréquentes ces dernières années, 6 % affirment le contraire et 2 % sont 

indifférents. Sur la période (1941-2016), précisément les années 1999 et 2010, les inondations 

sont causées par une pluie abondante dans la dépression médiane, ce qui engendre une montée 

très rapide des eaux dans les cours d’eau et un ruissellement important en raison de la faiblesse 

de l’infiltration. Avec seulement une pluie abondante, les rivières et les marigots débordent de 

leurs lits et inondent les champs et parfois les agglomérations. Ainsi, les inondations sont, donc, 

un risque qui affecte les ressources en eau par le transport de produits nocifs et le développement 

de germes nuisibles. En somme, les inondations ont des incidences qui menacent de plusieurs 

manières les ressources en eau et, donc, les activités agricoles. Toutes ces incidences concourent 

à la baisse des rendements agricoles.  

3.1.7 Perceptions de la force des vents dans la Commune de Zogbodomey 

Les populations ont remarqué une manifestation plus accrue du vent en affirmant qu’il y a plus 

de vents violents et destructeurs (90 %). Le vent, après la pluie, est l’un des facteurs climatiques 

dont les manifestations retiennent la mémoire collective des populations à cause de ces 

nombreux dégâts sur les cultures et le cadre de vie des producteurs notamment leurs habitations. 

La figure 7 présente la perception des producteurs sur l’évolution de la force du vent dans la 

Commune de Zogbodomey. 
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Figure 7 : Perceptions des producteurs sur l’augmentation de la force du vent  

     Source des données : Enquête de terrain, août 2020 

L’analyse de la figure 7 montre que 85 % des personnes interrogées considèrent que les vents 

deviennent de plus en plus forts. Cependant, quelque fois, les plus âgés mentionnent l’occurrence 

dans le passé des épisodes de vent fort qui ont causé des dégâts sur leurs cultures et leurs 

habitations. Selon les 85 % des personnes interrogées, les années ayant enregistré ces vents forts 

sont : 1968 ; 1977 ; 1983 ; 1985 ; 2010 ; 2012 ; 2013 ; 2014 ; 2015 ; 2019 et 2020. Ce résultat est 

réconforté par les résultats des travaux antérieurs de Waïdi (2020 p.135). Douze pourcent (12 %) 

des personnes interrogées estiment une réduction de la force du vent, 3 % sont indifférents. 

Plusieurs périodes ont été citées durant lesquelles les vents violents et destructeurs sont 

enregistrés :  

 au début de la grande saison des pluies : les vents violents font suite aux formations de nuages 

sensés donner la pluie, les premières pluies de la saison. Ces vents sont reconnus pour leur 

caractère très fort occasionnant de nombreux dégâts sur les habitations et la végétation 

notamment les arbres ;  

 au cours de la grande saison des pluies : ils sont moins violents que les précédents mais 

préjudiciables aux cultures notamment le maïs ;  

 la fin de la petite saison des pluies est aussi manquée par ce phénomène où l’on enregistre 

plus de vents que de pluies. Cette période coïncide avec celle de l’épiaison des poncées sauvages 

qui, pour la plupart, connaissent la verse en cette période, présentant un paysage d’herbes 

couchées en bande entre les arbres et arbustes.  

3.2 Stratégies d’adaptations endogènes aux problèmes agricoles 

Face aux conditions climatiques défavorables à la production agricole dans la Commune de 

Zogbodomey, des différentes stratégies d’adaptation ont été mises en œuvre par les producteurs 

pour réduire leur vulnérabilité face à l’évolution de changements climatiques.  

3.2.1 Semis multiples 

Sur le plan agricole et surtout en ce qui concerne les productions céréalières, pour s’adapter à 

l’installation tardive des pluies en début de saison "normale" plusieurs semis (semis multiples) 

sont observés durant les mois d’avril – mai (la planche 1). Cette stratégie est utilisée afin que le 

manque d’eau n’affecte plus tous les grains mis sous terre à une phase de développement 

identique mais en donnant ainsi l’espoir d’un rendement à la fin de la saison, même si celui- ci 

n’est pas suffisamment meilleur. La planche I présente cette pratique sur une parcelle donnée. 
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Il est normalement à observer sur cette planche, la différence d’âge et de croissance des plantes.  

De même certains paysans procèdent par cette méthode pour agir contre les attitudes des 

animaux de brousse qui viennent détruire les champs. Ils ont également agi à ce que toutes les 

graines du maïs ne soient détruites afin que celles qui restent dans le trou puissent donner une 

production. 

3.2.2 Semis répété 

Le semis répété figure parmi les stratégies développées dans le département du Zou face aux 

perturbations climatiques. Il consiste à semer la même variété de culture plusieurs fois sur la 

même parcelle au cours de la même saison culturale. Ce faisant, les paysans pensent qu’une 

génération de semis au moins aura la chance d’aller à maturité et procède au ‘’resemis’’. Cette 

stratégie est évoquée par 95 % des agriculteurs interrogés. 

 

 
Ne disposant pas de beaucoup de terres, les petits et les moyens producteurs font des semis 

répétés de la même variété de culture sur la même parcelle au cours de la saison culturale. En 

fait, lorsque les précipitations connaissent un début tardif ou un arrêt en phase de croissance, les 

cultures flétrissent particulièrement dans le cas d’une poche de sécheresse ou d’une rupture des 

pluies prolongée. A la reprise normale des pluies, les producteurs procèdent au ‘’re-semis’’ qui 
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consiste à un remplacement des plants flétris par d’autres semences. Cette pratique est observée 

pour les cultures de maïs qui sont généralement installées dès les premières pluies. 

Les semis répétés et échelonnés augmentent la demande en semence, le temps alloué pour les 

semis et ne permettent pas l'opération de récolte d’un seul trait. 
3.2.3 Semis échelonné 

Quant au semis échelonné, il consiste à semer la même culture sur deux parcelles différentes à 

des dates différentes, espérant que les précipitations vont correspondre à une au moins des 

cultures. 

 

 

Les semis échelonnés consistent à semer à différentes dates, la même culture sur des parcelles 

différentes. On enregistre des semis précoces, à bonne date et des semis tardifs. Les semis tardifs 

sont effectués par les petits et les moyens producteurs n’ayant pas les moyens d’exploiter 

plusieurs parcelles. Le déplacement de cultures consiste à changer d’unité de paysage à une 

culture donnée. L’objectif de cette stratégie est de limiter les stress hydriques au niveau de la 

culture. Du fait que le maïs souffre de manque d’eau sur les parcelles situées en haut de pente, 

certains producteurs déplacent ces cultures vers les unités de bas de pente pour répondre à leurs 

besoins en eau. L’exploitation simultanée de plusieurs unités de paysage consiste à exploiter 

plusieurs unités de paysage (haut de pente, versant et bas de pente) pour que dans n’importe quel 

cas de figure (sécheresse ou inondation), le producteur puisse avoir une bonne récolte sur au 

moins une unité de paysage. 

3.2.4 Cultures en billonnage parallèle et perpendiculaire à la pente 

Selon les travaux de Aho et al. (2006) et les observations de terrain, le billonnage est surtout 

pratiqué sur les sols ferrugineux peu profonds et s’appliquent à toutes les cultures céréalières et 

légumineuses. Il est orienté dans le sens contraire à la pente. Dans le second cas, les billons sont 

parallèles à la pente. Ici, deux aspects sont pris en compte par les acteurs de la production de la 

Commune de Zogbodomey : la taille des billons et leur orientation. La planche IV présente cette 

stratégie culturale.  
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Ainsi, d’après cette technique lorsque les billons sont perpendiculaires à la pente et mince, le 

paysan prévoit ainsi une éventuelle irrégularité des pluies au cours de la saison agricole. 

Autrement dit, cette disposition permet à l’eau tombée si infime soit telle de stagner dans les 

sillons en s’infiltrant progressivement. Ceci entraine du coût une bonne alimentation des 

cultures. De même, la réalisation de billons minces est une garantie supplémentaire pour les 

cultures car leurs racines arrivent à atteindre facilement les réserves d’eau. La disposition des 

billons parallèles à la pente favorise en cas de pluviométrie exceptionnelle, l’évacuation des 

excès d’eau de pluie.  Dans ce cas les billons sont gros. La raison évoquée par les paysans est 

qu’elle évite le pourrissement des racines et une destruction des billons en cas d’inondation. 

3.2.5 Système d’évacuation des eaux de pluie 

Le réseau d’assainissement d’un milieu a pour rôle principal d’évacuer les eaux et de les 

acheminer jusqu’à une station d’épuration au moyen d’une utilité. Le système d’évacuation des 

eaux désigne l’ensemble des conduites et des appareillages permettant l’évacuation des eaux 

pluviales, des eaux usées et des eaux vannes des bâtiments individuels ou collectifs. 

L’assainissement peut être individuel en cas d’impossibilité de se raccorder au réseau public 

(éloignement, obstacles techniques) mais c'est de plus en plus rare. Le réseau unitaire permet 

d’évacuer l’ensemble des eaux mais présentent un réel risque de débordement en cas de fortes 

pluies ou d’inondations. L’eau pompée peut être directement déversée sur la parcelle dont le sol 

a durci afin de faciliter le labour. Lorsque le champ est inondé, le pompage est servi aussi à 

évacuer l’eau. Ce dernier type de réseau permet de contrôler et de gérer au mieux les eaux 

pluviales en cas d’évènements exceptionnels comme les inondations ou les pluies intenses 

comme présente la planche V. 

https://recuperation-eau-pluie.ooreka.fr/astuce/voir/744133/eaux-pluviales
https://recuperation-eau-pluie.ooreka.fr/astuce/voir/744133/eaux-pluviales
https://assainissement.ooreka.fr/comprendre/eaux-usees-menageres-vannes
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Ce sont des drains que les cultivateurs creusent pour évacuer les eaux en surplus dans les 

champs. Ils sont orientés dans le sens de la pente. Ce système est utilisé par quelques producteurs 

car le coût revient cher, surtout qu’il a rareté de main d’œuvre. Par contre les adductions sont 

exécutées en surcreusant le sol à l’aide de la daba. Elles permettent la dérivation de l’eau des 

rivières par le truchement d’un canal à des fins d’irrigation. Une fois l’eau parvenue dans le 

bassin, l’on utilise des arrosoirs pour la prélever et exécuter l’arrosage manuellement. Ceci se 

fait pour les cultures en déficit d’eau ou humecter le sol afin de faciliter le développement des 

plants de la culture. En somme, les stratégies d’adaptation développées par les producteurs sont 

actuellement efficaces et leur permettent de tirer profit de l’activité agricole malgré les 

changements climatiques. Mais elles présentent des contraintes aux conséquences incalculables 

qui pourraient à long terme démotiver les producteurs. 

Discussion 

Selon les paysans, la Commune de Zogbodomey est caractérisée par la survenance de plusieurs 

aléas climatiques qui constituent des facteurs de risques climatiques nuisibles à la production du 

maïs. Cette conception s’intègre aux facteurs de risques climatiques dans les différentes régions 

du Bénin (Guilbert et al., 2010 ; Agossou et al., 2012 ; Issa, 2012 ; Yabi, 2012 et Oloukoi et al., 

2019). Ainsi, ces paramètres représentent des facteurs climatiques ayant une forte influence sur 

la productivité vivrière en Afrique de l’Ouest (Lebel et al., 2009 ; Agossou et al., 2012 ; Sanou 

et al.,2018). Ces différents travaux ont montré que les paysans perçoivent de plus des 

perturbations climatiques nuisibles pour leurs activités. Ils se réfèrent aux conditions climatiques 

anciennes considérées comme habituelles ou normales qui leurs permettaient de mener leurs 

activités normalement. Selon les paysans, ces aléas climatiques affectent autant les superficies 

emblavées que le rendement cultural. La nature et l’ampleur des dégâts dépendent du moment où 

les aléas climatiques interviennent. La vulnérabilité de la production agricole s’explique par le 

fait qu’il s’agit d’une agriculture pluviale où le calendrier agricole est toujours calqué sur le 

climat. Il s’agit des séquences sèches, des inondations, des démarrages tardifs, des fins précoces 

ou tardives, de l’augmentation des températures (minimales et maximales) et de la vitesse du 

vent. Nos résultats corroborent ceux obtenus chez les exploitants agricoles au Bénin en 

particulier (B.H. Chabi, 2021 ; Ozer et al. (2010) ; Yegbemey et al., 2014 ; Chédé et al., 2020) 

qui percevaient le changement climatique à travers le retard dans le démarrage des pluies, le 

raccourcissement de la durée de la saison pluvieuse, les sècheresses et les poches de sécheresse, 

les pluies insuffisantes, des inondations, les vents violents et la chaleur excessive jouant un rôle 

très important dans le processus de dégradation des terres cultivables. Certains paramètres tels 

que l’évapotranspiration, l’humidité relative et l’insolation qui sont obtenus par le biais des 
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calculs ne sont pas visibles et palpables chez les producteurs. Des observations similaires ont été 

faites par (Sanou et al., 2018). Boyossoro et al., (2007) avaient déjà fait remarquer que, dans les 

régions tropicales, l’érosion hydrique des sols est l’un des processus majeurs à l’origine du 

façonnement de la surface de la terre et de la baisse de productivité des terres cultivables. En 

effet, Pour faire face au changement climatique, diverses stratégies sont utilisées par les 

producteurs de la Commune de Zogbodomey.  La maîtrise de l’eau par irrigation adaptée aux 

différentes zones des terroirs villageois et le développement des techniques d’intensification des 

opérations culturales constitueront une grande avancée dans le développement de l’agriculture au 

Bénin. L’adoption des techniques de micro-irrigation permettront aux exploitants agricoles de 

rendre l’agriculture moins dépendante du climat et de réduire les risques liés aux changements 

climatiques. Ces résultats correspondent à ceux de Barbier et al., 2008 et S. Waïdi, 2020. Des 

stratégies d’adaptation qui sont relatives aux semis multiples, semis répétés, semis échelonnés ; à 

l’utilisation de la main-d’œuvre salariée, l’utilisation d’engrais chimiques ; l’augmentation des 

superficies culturales et les traitements phytosanitaires ainsi que le choix de variétés culturales à 

cycle plus court ont été mises en œuvre. Ces résultats sont presque identiques aux travaux de 

Kouressy et al. (2008) ; Ouédraogo, 2010, Agossou et al., 2012 ; Amani, 2012 ; Yabi et al., 

2012, etc. En outre, la fabrication des fumiers organiques et les techniques intégrées de lutte 

contre les insectes (utilisation de matières biologiques) constituent des chantiers pour la 

recherche appliquée. 

Conclusion  

La présente étude a permis d’inventorier les perceptions et les stratégies locales d’adaptation aux 

changements climatiques dans la Commune de Zogbodomey. Sur les sept épisodes climatiques 

retenus, les séquences sèches, les inondations, les pluies violentes, le démarrage tardif, la fin 

précoce ou tardive des pluies et la longueur des saisons agricoles sont les plus redoutables à 

cause des dégâts engendrés. D’après les producteurs, ces épisodes portent à divers degrés des 

préjudices sur la quantité et la qualité des productions. Les conséquences de la variabilité 

climatique affectent plus les conditions socioéconomiques des exploitants agricoles. Les 

investigations sur les pratiques locales d’adaptation aux effets des changements climatiques ont 

permis de s’apercevoir de la diversité des techniques disponibles. Au vu des résultats, nous 

pouvons dire que les perceptions et stratégies locales d’adaptation des producteurs sont 

diversement variées. En perspective, il est envisageable de concilier les pratiques endogènes 

avec les connaissances scientifiques en vue d’asseoir une véritable stratégie d’adaptation capable 

de réduire l’emprise du climat sur les moyens d’existence des populations rurales.  
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